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Retour ' a ombrée 
Mon destin était de revenir à Combrée. Il me semble que toute 

ma vie s'éclaire je la considère dans cette lumière, depuis ma 
première arrivée au collège jusqu'à ce dernier retour de juillet 1956. 

C'est au début d'octobre 1912 que j'arrivai à Comb rée pour la 
première fois. Je n'ai pas oublié cette première vision du collège, . 
aperçu, de la carriole paternelle, au townant de la route du Bourg-
d'lré. Depuis des mois je m'enchantais de cette idée de devenir élève 
de Combrée, d'y poursuivre mes études et de porter l'uniforme à 
triple rangée de boutons dorés, galonné de bleu, au col de velours 
marqué du C laL•ré d'or. Cette joie devait durer, car je n'ai guère 
gardé que de bons souvenirs du temps où j'étais élève : six années 
de la sixième à la philosophie - six années seulement, parce que 
je << sautai ;,, comme on dit encore, la cinquièiT.e. Le régime du 
collège était beaucoup plus sévère qu'aujourd'hui, le temps des 
vacances plus court : pas de congé à Toussaint, aux jours gras, et 
à la Pentecôte ; nous partions en vacances de Noël le 26 décembre 
et en vacances de Pàques le lundi de Pàques; pas de sorties en ce 
temps où les communications étaient difficiles, et pour ainsi dire pas 
de distractions, dans le sens où l'on entend maintenant ce mot. 
La de 14, qui correspond à mes quatre dernières années de 
collège, vint e:1core accentuer cette austérité, avec ses restrictions, 
son ambiance de communiqués souvent décevants et même angois-
sants, ses deuils : des camarades partaient en cours d'étucles, appelés 
avec leur classe militaire, et nous apprenions parfois leur mort quel-
ques mois seulement après leur départ. Pourtant, ces années 
m'apparaissent pleines non seulement de fructueux labeur, mais 
de ferveur, de rêves héroiques, de joies juvéniles. Et quand, au 
milieu de juillet 1918, ce fut l'heure de quitter le· lfollège, c'est en 
toute sincérité que je chantai les romantiques adieux à la Vierge 
du Souvenir : 

« Oui, tristement mon cœur soupire.:. » 
Je pensais partir pour me battre à mon tour. Mais la grippe espa-

gnole et l'armistice retardèrent le départ de ma classe,- et c'est pour 
entrer au séminaire que je sortis de Combrée. 
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Ce fut ma première grande séparation d'avec le collègE', 
La paix du séminaire est propice aux souvenirs. A Châtillon, où je 
passai ma première année de philosophie, et ensuite dans la 
grande maison de la rue Barra: a Angers, il m'arrivait souvent de 
penser au collège. Le bulletin de l'association, des visites de 
professeurs ou d'anciens camarades m'en apportaient des nouvelles. 
Aux vacances de février, au début des grandes vacances qui 
m.::nçaient- au séminaire quinze jours avant celles du collège, je 
revenais a affectueusement reçu par JV[onsieur Bernier 
et les professeurs. Quand je devins élève à l'Université, je fus sou-) 
vent requis par le directeur des études pour faire passer les examens 
semestriels. Ainsi, pendant ces années qui suivirent mon 
gardai-je avec Combrée des relations pour ainsi dire permanentes. 
Comme beaucoup de jeunes prêtres anciens élèves du collège, je 
caressais l'espoir d'y revenir comme professeur. En réalité, ce fut à 
Sainte-Marie de Cholet que je fus nomm S professeur de philosophie 
en 1929. Il était d'ailleurs entendu que je ne resterais qu'un an dans 
ce collège et que je partirais ensuite pour Rome, afin d'y continuer 
pendant deux ans mes études. Cambrée s'éloignait. 

C'est alors que, d'une manière et dramat'tque, j'y fus 
ramené. Vers la fin d'octobre 1929, je m'ac '1e:ninais vers Rome, 
fort joyeux de mon sort. Je me trouvais à Paris pour une de 
quelques jours Le jour prévu pour mon dép::.rt, j'étais allé dans la 
matinée prendre mon billet de chemin de fer dans une agence : 
je devais pJ.rtir le soir de la du P. L. M., traverser les Alpes le 
lendemain matin et je ne sais pourquoi, à Turin. Hélas! 
lorsque je revins vers midi dans la famille qui m'accueillait et à Ja 
générosité de qui je devais ce séjour romain, u:1e dépêche, signée de 
M. le chanoine Vincent, directeur de l'enseignement libre du diocèse 
d'Angers, m'attendait, me rappelant d'urgence à Co:nbrée, où le 
professeur de philosophie, M. Brouard, venait de mourir subitement. 
Je fus fort tenté de faire le mort, c est-a-dire. de prendre le train 
Rome quand même. Mais je pensais a cet embarras du collège privé 
de professeur de philosophie, et cette considération autant que le 
devoir d'obéissance me retint. Le lendemain, résigné quoique d'assez 
méchante humeùr, j'arrivais a la gate de Cambrée, où m'attendaient 
Joseph et la carriole du collège - ancêtre de l' « Aronde ». 
C'est ainsi qu'ayant pris un billet pour Rome je débarquai 3, 
Comb rée : c'est bien le d'un destin, 
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D'un aimable destin quand même; car de mes années de profes' 
sorat à Cambrée aussi j'ai gardé Ie meilleur souvenir. On dit 
qu'Epicure, souffrant de la pierre, ne trouvait pas de plus sûr soula; 
gement à ses douleurs que de se rappeler le temps où il enseignait la 
philosophie. Je ne 'suis pas- pas encore -:---- atteint de la pierre; mais 
je crois que si cela m'arrivait - ce qu'à Dieu ne plaise!- jè pourrais 
efficacement pratiquer le remède d'Epicure. Je n'ai oublié aucun de 
mes élèves: j'ai pu me le prouver à moi-même en mettant un nom 
sur le visage de tous ceux que j'ai revus depuis mon retour, Avec 
quel enthousiasme nous nous lancions ensemble à l'assaut des pensées 
les plus élevées et les plus profondes, sinon les plus abstruses 1 Ils me . 
surnommaient Bergson, ce dont j'étais très fier, mais ce qui me 
gênait un peu pour l'illustre auteur des « Deux Sourc('s », à l'égard 
duquel je professais une admiration qui n'allait tout de même pas 
jusqu'à l'identification. Je n'ai oublié non plus aucun de mes collè-
gues de ce temps,là, ni ceux que j'ai retrouvés ici, ni ceux qui ont 
quitté le collège et que je suis si heureux de recevoir lorsqu 'ils 
reviennent eux aussi, mais, moins favorisés que moi, en passant 
seulement, - ni les morts déjà si nombreux, hélas! Ce professorat 
dura de 1929 à 1939. Ce furent pour moi dix bonnes années. 

Pourtant je décidai de m'arracher à ce charme, Depuis quelques 
années je préparais une thèse de doctorat ès lettres sous la direction 
de M. Bréhier, professeur d'histoire de la philosophie en Sorbonne. 
Un séjour à Paris faciliterait mon travail. Monseigneur Rumeau 
m'accorda le congé que je sollicitai. Tv'l:onsieur Boisard, toujours si 
bienveillant pour les Combréens, me trouva à Saint-Sulpice un 
poste de vicaire auxiliaire qui me permettait de vivre tout en me 
laissant du temps pour achever ma thèse. A la fin de l'année seo, 
laire de 1938-39 je fis mes adieux à Cambrée et préparai mon 
départ pour Paris. Mais décidément tous ces essais d'évasion loin, 
taine échouer. Je dus expérimenter une fois de plus que 
l'homme propose et Dieu dispose. En septembre, la guefre éclatait. 
Je fus mobilisé aussitôt. En novembre, je partais pour la Syrie, 
comme le « beau Dunois >> de la chanson de la reine Hortense, un 
Dunois qui aurait été adjudant de compagnie anti,chars. J'en revins 
en octobre 1941. Je me mis à la disposition de Monseigneur Costes, 
qui me nomma aumônier du Cours Dacier de Saumur. En 1942, 
je devenais supérieur de Sainte-Marie de Cholet, Je m'attachai de 
toute mon âme à ce collège que je connaissais et aimais déjà pour y 
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avoir été un an professeur. Je me laissai aussi conquerir par le 
charme secret mais subtil de cette ville et de ce pays de Cholet. 
Au bout de quinze ans, j'étais devénu choletais presque cent pour 
cent. Combrée s'éloignait de plus en plus. Je n'y revenais qu'a de 
longs intervalles. Il m'était presque chaque ·année impossible 
d'assister a la fête des anciens. J'avais pu enfin, cette année, 

le 1 ,.,. mai, pour apporter à mon vieil ami, M. Pinier1 

que je savais bien malade déjà., mes félicitations et mes vœux de 
jubilé. Quelques anciens m'avaient dit : <<M. Pinier va démissionner, 
c'est vous qui le remplacerez». Amicale plaisanterie qu'emportait 

.le vent de cette journée pluvieuse ! 
C'est alors que je fus saisi de nouveau par mon destin. Ce mot 

est païen, c'est Providence que je dois écrire ici, puisque cette fois 
le déstin prit figure de mon évêque. Huit jours exactement après la 
fête des anciens, Monseigneur Chappoulie me convoquait a l'évêché 
et me posait « ex abrupto » cette question : « Vous intéresserait-il 
de devenir supérieur de Combrée ? » Fort étonné, décontènancé. 
je crois bien que j'ai d'abord répondu : non. C'était pour moi un tel 
déchirement de quitter Sainte-Marie et Cholet! Mais bientôt agit sur 
moi, d'abord insidieuse, puis de jour en jour plus puissante et enfin 
irrésistible, la tentation de Combrée, a laquelle je ne tardai pas a 
succomber. Au début de juin j'étais nommé «in petto» supérieur de 
Combrée. Ma nomination devenait officielle le 29 juin, jour des 
prtx. 

C'est ainsi que je suis revenu. Lorsque dans l' après-fl)idi du 
dimanche 30 juin j'arrivai, par la route de Challain cette fois, et en 
2 CV, et que, du haut de la côte de Maupertuis, m'apparurent le 
bourg et le collège, tout naturellement me chantèrent a l'esprit et 
au cœur les vers tout simples de notre vieux poète François Adam 
que des générations de Combréens ont jadis sus par cœur : 

« J'arrive. 0 mon vieux bourg, salut 1 Une voix douce· 
Et vibrante me vient des buissons des prés ; 
Autour de moi, partout, dans les airs, sur la mousse 
Je respire l'odeur de mes printemps passés, 

Le vieux sol combréen pour moi s'est mis en joie 
Il savait que son fils devait lui revenir ... » ( 1) 

(1) F. Adam. Les Heures Calmes, p. 41. 
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·Comme le poète, je me suis laissé aller à l'émotion de ce retoûr, 
émotion d'autant plus intense et durable qu'après dix-sept ans d'ab-
sence et dans cette situation nouvelle, je revoyais Combrée avec des 
yeux neufs, que je redécouvrais pour ainsi dire Combrée. 

Il me semblait que ce retour, ce retour à la terre, me faisait 
éprouver plus vivement et plus intimement le charme de ce << vieux 
sol combréen », de cette campagne du ou plus exactement 
du Cracinhais au milieu de laquelle trône le collège de Combréè : 
charme des grands chênes et des grands ormeaux, des cerisiers et 
des po:n:niers si merveilleusement fleuris en avril, des haies profondes 
où nichent tant d'oiseaux et qui donnent tant de mystère aux petits 
chemins qui s'enfoncent vers les fermes solitaires ou descendent vers 
les rivières tranquilles : chemins de Jupille ou de Jauneault, chemin 
de la Haute-Bergère, de Minstin ou de la Grange, vous en wu-
venez-vous, anciens de Cambrée, vous qui les parcouriez jadis au 
temps des « promenades de lait » ? Mais je ne vais pas me donner 
le ridicule de décrire lyriquement ce pays que René Bazin a peint 
d'une touche inco.mparable dans telle page de « MaT ante Giron >>, 
page qui, selon Mgr Francis Vincent« n'a peut-être pas 
pour la couleur et le mouvement et.. p:::1ur le jaillissement poétique, 
dans toute notre littérature champêtre >> ( 1 ). A çe charme poétique 
s'ajoutait pour moi la joie durablement renouvelée de retrouver mon 
pays, ma famille, de réaliser le rêve nostalgique du poète angevin 
exilé à Rome : « revoir fumer le toit de ma pauvre maison » et 

r( Vivre entre mes parents le reste de mon â:ge >>. 

Peut-être n'avais-je jamais aussi profondément senti combien 
j'étais enraciné dans ma terre natale et combien était charmant ce 
pays où je revenais 

La beauté du collège, de ce collège pourtant dept:ds si longtemps 
familier, m'apparut aussi dans une lumière nouvelle. Je parcourus et 
admirai le parc coin par coin: les allées de hauts tilleuls, auxquels 

(1) F. Vincent- Rmé Bazi11- p. 51. 
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sont venus s'ajouter dans le loin des pins et des cyprès évocateurs 
de la Toscane ou de l'Ombrie, la prairie et ses vieu)Ç chênes, 
le bosquet, le Parnasse; malheureusement ravagé il y a quelques 
années par une tempête, le petit temple de la Vierge du Souvenir ; 
le« Pactole» lui-même ne me .parut pas tellement différent de l'Il issos 
tant vanté de Platon et qui selon certains voyageurs réalistes roule 
plus de déchets ménagers que d'eau claire. J'étais surtout ravi 
comfl!e jamais je ne l'avais été par la magnificence de ce collège 
construit en un temps où l'on se préoccupait plus d'esthétique que 
d'utilité ou de confort, par la majesté de la façade et l'élan de ce 

·belvédère qui porte la Vierge d'or, par l'harmonie de la coùr inté-
rieure, où l'austérité du cloître roman s'allie à l'orientalisme des 
palmiers, par l'élégance de la chapellè, la clarté des dortoirs, la belle 
tenue des couloirs, par les grandes cours de jeu en juillet tout 
embaumées du parfum des tilleuls, par tout cet ensemble qui inspire 
l'ordre, le recueillement et la distinction. Notre vieux collège, disons-
nous par habitude. Mais c'était un collège rajeuni que je découvrais, 
avec son chauffage central et son eau courante, sa vaste cuisine 
nouvellement équipée que l'on visite comme un modèle, la salle des 
fêtes aux fauteuils neufs, le stade, et tout un plan de constructions 
qui m'était proposé, où sont prévus gymnase, salles de jeux et 
laboratoires. Arrivant d'un établissement moins favorisé, je prenais 
mieux conscience de tant de richesses. 

Bientôt je redécouvris plus intimement le collège en participant à 
sa vie. A sa vie des vacances d'abord, bien plus active que je ne 
pensais avec ses travaux d'entretien, de réparation ou d'extension, 
ses passages· de profes,eurs, ses visites de parents d'élèves ou d'an-
ciens élèves. Sur ces vacances ne cessa de planer la pensée de cette 
maladie qui emportait inexorablement M. Pinier. Il m'avait demandé 
de venir a Combrée aussitôt après ma nomination parce qu'il pré· 
voyait sa fin a brève échéance : « Vous m'enterrerez dans trois mois» 
me disait-il le 30 juin. Il mourait le 29 septembre. M. Boulinguier a 
déjà raconté aux lecteurs de ce Bulletin ce que furent cette. agonie 
et cette mort survenue quelques jours seulement après la 'rentrée. 
Cependant une nouvelle année commençait, et le. nouveau supérieur 
« rencontrait », dans le sens profond que Gabriel Marcel donne à 
ce mot, les professeurs, les élèves, les religieuses, le personnel. Et cette 
rencontre du vivant Combrée dans son travail, ses chants, sa 
ses distractions, ses jeux, ses repas me révélait non seulement des 
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visages anciens et surtout nouveaux, mais aussi cette âme du collège 
à la fois telle que je l'avais connue autrefois, et pourtant elle aussi 
toute transformée et rajeunie. 

. En même temps, je prenais progressivement contact avec le 
Combrée de la dispersion, 'le Combrée innombrable des anciens 
élèves. Le jour même de mon arrivée, je fis connaissance ;wec 
le président du groupe nantais qui, dans un geste d'une 
exquise délicatesse, venu mettre sa puissante et èonfortable 
Chevrolet à la disposition de M. Pinier pour son dernier pèlerinage 
à Lourdes. Quelques jours après, le président de l'Association faisait 
le voyage de Paris ?. Combrée pour réconforter l'ancien supérieur, 
son ami de cours, et encourager le nouveau. Pendant les vacances, 
il n'était guère de jol:lr où je n'eusse la joie d'accueillir au collège 
d'aQéiens Combréens qui avaient mis dans leur programme de voyage 
un passage a Combrée, tel ce camarade de sixième qui n'était pas 
revenu au collège depuis 43 ans et' qui, au tournant d'un couloir, me 
saluait et que je saluais pendant qu'il faisait 
visiter la maison a sa femme et à ses petits-enfants. Les obsèques de 
M. Pinier me manifestèrent la force et la fidélité de l'Association, 
attestées par la présence de cette foule d'anciens accourus de partout 
pour assister leur collège dans son grand deuil. Puis se succédèrent 
les réunions des groupes régionaux à Nantes, à Angers, à Paris. 
Quelle joie de rencontrer tant d'amis que je n'avais pas revus 
depuis si longtemps et de constater que malgré tant d'années de 
séparation je reconnaissais la plupart de ces anciens ! Les plus jeunes 
seuls, ceux qui sont passés à Combrée entre 1940 et 1956, m'étaient 
moins connus; mais, comme ils sont à l'âge où les déplacements 
sont plaisants et faciles, j'espère les revoir souvent au collège, et 
bientôt les reconnaître eux aussi. Je joins mon invitatiorL instante à 
celle du président pour que le 8 mai les . anciens se' 'réunissent a 
Combrée en grand pour ce premier contact que je prendrai 
avec l'Association réunie en corps. Je considère que cette journée 
où je rencontrerai tout Combrée sera pour moi le· signe de mon 
retour définitif. 

J'envisage pourtant un autre retour. Le 5 avril nous transfé-
solennellement les restes de M. Pinier du caveau provisoire où 
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ils ont été déposés dans le cimetière de Combree à. la tombe qui loi 
a été préparée dans le sanctuaire de la chapelle, près de r autel, du 
côté de l'Evangile. Dans ce sanctuaire où reposent mes prédéces-
seurs, il restera encore une place, du côté de l'Epître. Le 8" supérieur 
de Comb rée l'occupera-t-il un jour de suprême retour qui achève,rait 
son destin terrestre ? A la grâce de Dieu! 

Joseph ESNAUL T. 
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Lettre de M. l'abbé ESNAULT, parue dans " Cours 37, d'octobre 
1942. 

Cholet. 21 avril 1942. 

Mon cher Ami, 

C'est à vous certainement que je dois l'envoi de ce bulletin du Cours 37 
que je viens de recevoir pour la deuxième fois. Vous ne pouvez me faire 
plus grand plaisir. Aucun des élèves avec lesquels jadis ou naguère j'ai 
« collaboré , intellectuellement dans la petite classe de philosophie à 
Combrée, où j'ai passé de si agréables moments, ne m'est devenu indifférent. 
Aussi est-ce passionnément que je lis ces lettres qu'ils vous écrivent pour 
votre bulletin et dans lesquelles chacun conte sa vie, ses projets, ses 
inquiétudes et ses espoirs. C'est donc de tout cœur que je vous remercie 
de votre envoi et vous demande, s'il vous plaît, de me le continuer. 

Vous avez su sans doute par quels avatars je suis passé depuis mon 
départ de Combrée au mois de juillet 1939. A ce moment-là, je devais partir 
pour Paris où je comptais achever ma thèse de doctorat. La guerre m'a 
conduit en Syrie, pays plein de merveilles, dont j'ai gardé la nostalgie. A 
mon retour, en novembre 1940, je suis, par la grâce de I'Evêque d'Angers, 
devenu. à Saumur, aumônier de religieuses et de jeunes filles distinguées. 
Enfin me voilà, depuis septembre dernier, régentant à Sainte-Marie de Cholet 
quelque quatre cents garçons, ce qui me donne bien du souci et me permet 
de me recommander et de les recommander à vos prières. 

Très cordialement à vous. 

J. ESNAULT. 

Nous attendons avec intérêt et curiosité le n" 11 de cette 
petite revue " Cours 37 "· Il constituera un excellent préliminaire 
à la grande rencontre de 1 'an prochain, après trente années de 
dispersion. Ce sera pour notre plus grande satisfaction et surtout 
pour celle de son animateur et rédacteur Jacques Brisset qui ne 
ménagera certainement pas sa peine pour préparer avec succès ce 
retour à Cambrée. 

Notre Bulletin doit être un trait d'union entre tous. 

Envoyez-nous de vos nouvelles, petites ou grandes, joyeuses 
ou tristes, susceptibles de nous intéresser et d'intéresser vos 
anciens camarades de Collège 

-31-
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Semaine religieuse d'Angers, année 1974



Semaine religieuse d'Angers, année 1974



Semaine religieuse d'Angers, année 1974
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Semaine religieuse d'Angers, année 1974



Semaine religieuse d'Angers, année 1974



Fonctions ESNAULT Joseph (1900-1974)
 
Professeur de philosophie de Collège Sainte-Marie de Cholet de 1928 à 1929
Professeur de philosophie de Collège de Combrée de 1929 à 1940
Supérieur de collège de Collège Sainte-Marie de Cholet de 1941 à 1956
Supérieur de collège de Collège de Combrée de 1956 à 1966


